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I'IIIIII 

ET LES CAUSES? 
Le Juin-,ml lié Rambaiœ publiait, le 

2 mars dernier, sous Corme de dialogue, un 
article l>ien amodia, «l'un «le ses collabora
teurs. 

Do la substance • * • * de l'entretien, il 
ressortait tout boanenen, que l'ouvrier qui 
fume el boil modérément fait plus d'écono
mies que celui qui l'unie et boit beaucoup. 

L'auteur se. bornait simplemenl à consta
ter, par des calculs 1res simples, l'économie 
que peut faire uu i 
et qui boil pen. I 
l'entretien étaient d'ordre tout matériel. 

[/auteur n'avait pas cru devoir examiner 
le coté moral, les causes dent ii fiant tenir 
compte et qui trop souvent constituent, les 
circonstances atténuantes de certains mima. 

O n a prof i te ' d e c e t a r t i c l e p o u r s o u l e v e r 
bien des protestations! L'entretien, pour
tant, n'avait lien de nouveau : c'est un cal
cul cent fois l'ait que le compte d'un fumeur, 
d'un buveur ou d'un bomme qui se rase! 
L'article était vraiment 1res inoffensif et 
l'ancien et respectable collaborateur qui l'a 
signé en avait pris, connue toujours, la res
ponsabilité. 

Je l'ai lu et relu, cet article, et j 'y ni elier-
chAen vain motif à récriminations. 

Je ma demande seulement pourquoi l'au
teur s'est plutôt adressé aux ouvriers qu'aux 
employés ou aux patrons, aux marchands, etc. 
et pourquoi surtout il déplore l'arpent dé
pensé plutôt que les motifs qui portent à la 
dépense. Il aurait pu l'aire tout aussi bien 
le compte des geaa qui voyageât à pied ou en 
t ramway, <n première ou en troisième 
classe, des femmasqui achètent une cafetière 
î l e d i x f r a a C S o u d e d i x s o u s , d e c e l l e s q u i 

m e t t e n t d e s f l e u r a e t d e s r u b a n * s u r l e u r s 

chapeaux, qui portent des gants de pean ou 
d e l i l o s e l l e . d e s r o l i r s d e s o i e , d e v e l o u r s 

on de coton ? et personne n'en! &oagé à se 
recrier. 

si nous en étions tous ramenés au strict 
nécessaire, que d'économies on ferait ! Mais 
on peut se demander ce que deviendrait le 
commerce et comment vivraient les modis
tes, les gantières, les coiffeurs, les loueurs 
de voitures et tant d'autres petites indus-

les droils qui découlent de la nature de lenrs sueieté». «t I» 
, ,„„ . «*«•<• leurs flWt, MlUlcniiseiilcnl, dans IVtat art 
d u choses, a iihir le -ml roansmu et à prendre li-ui p 
proport mini. Ile des rnarc.es publiques. „ 

FRANCE, RUSSIE, ANGLETERRE 
l u e n o u v e l l e t r i p l e a l l i a n c e 

| Lombes. i<) mar ' . — Ou attache s a s grande impor-
t:.ne- a l'.ii •! i:;iie» avec laquelle lord Saii-lm, y. e s deux 
il «cours ron*i eu'..fs, a parlé, sa termet t-scessiveuienl 

BU, . l i s ,l"i- aration* portée* par MM. Méline el 
llr.n i laui d. v int II Chambre des * pelé* français. 

1 Ô:i rapproclu cette u l l 'dat ion de la visite du prince 
'de dalles a l'Xlyaée, comme aussi Se colle de M. K.-!ix 

l'aine a la f i n e Victoria, et tout le monde s'accorde à 
voir dans cet ensemble de fait* ] iieliealton d'uim srande 

,,, ! volont-, de part et d'antre, d'i I iblir entre les deux na-
| i i l m n i n i i r . m i i , i . . „ l s i,,s | , e a | „ , | i s les |,luse. ;irdia!es. 

I i s é q u e n c e s t i r é e s d e Cotnini d'astre part des testaitves da même t_'"i:re sont 
.'..lies à co.e de la lltissie, il est permis de prévoir — 
sans il in m puisse parler cependant d u n e triple alliance 
an;;n: franco-russe — un rapprochement des plus inléres 
-attls entre les trois pays. 

a bas, il faudrait 
l 'humanité et tou-

tries. Pour supprimer 
supprimer les défauts 
t e s s e s f a i b l e s s e s ! 

i i r . lacivi l isa t i i . i l multiplie chaque jour 
nos besoias et met à notre portée toutes les 
tentations du luxe et du confort. 

11 est bien difticile d'exiger que, pour éco
nomiser un sou, un liomme, quel qu'il soit, 
patron, ouvriei mpïoyé, sache toujours 
se priver d'un verre de genièvre ou d'une 
pipe de tabac quand il en a envie. 

( e qu'il faut supprimer, eu ce qui touche 
l'ouvrier, c'est le désir el le besoin de fuir 
le foyer et pour cela il faut reconstituer la 
famille, et son intimité bénie. Le Jour,ml 
<iV Roitbat'jn l'a dit et répété souvent, avec 
tant d'autres, il faut rendre la femme mariée 
à son intérieur. 

Les mères ne sont pas faites pour l'usine, 
elles doivent être les administrateurs du 
ménage,les grandes éducatrices de l'enfance, 
c'est p a r t Ib-s. en grande partie, qu'on ré
soudra la question sociale. 

La pauvre femme qui peine toute une jour
née à l'atelier, n'a guère, en rentrant, le 
goût ni le temps de s'occuper du ménage.Le 
liage, la cuisine, les enfants, l 'intérieur, 
tout est négligé, et la vue de son taudis 
ilonne trop souvent au mari l'envie d'aller 
chercher un peu de bien-être et de distrac
tions là OI'I il eapère en trouver, heureux en-
corn quand M femme ne suit pas son chemin. 
Sans doute il est coupable, mais combien il 
est aussi à plaindre l'hommequi s'abandonne 
dans ces tristes conditions. 

S'il trouvait en rentrant une soupe fu
mante, une douce chaleur dans la maison, 
une lumière suffisante, des enfants gais et 
propres, une femme souriante et heureuse, 
un lit moelleux, une maison suffisamment 
confortable, an jardinet coquet, il cherche
rait moins les distractions au dehors. 

Je répète ici des choses cent fois dites 
dan* le .lunrnul de BTOiSsai'jT, mais je tenais 
;i y revenir. 

Dans ces temps où la vie est si dure, où 
le pain manque à tant de malheureux,certes. 
il faut compter avec l'argent, mais il faut 
compter bien plus encore avec la ritnation 
sociale et moi aie de l'ouvrier. 

II. A. R. 

L'AFFAIRE ARTON 
VI I . P o i i t e v i 

L e s p a p i e r s 
L o n d r e s 

de poursuites si ront d 
la Chambre el du S-aiial. 

Comme elles seront probablement accordées sans d' 
bat, ajoute ce journal, on eu aura Uni quelques Il jures 
(dus U n i . 

Haas le monde radical, on est iudtj-ué. M. Bourgeois, 
qui est devenu e V I de groupe pour cel le occasion, si' 
montre très surexcité. 

Il sait, disait uu de ses amis, que toute celte affaire a 
été menée par M. Harlbou pour compromettre le parti 
radical; M. Bourgeois eu est tel lement eonvaiucu qae, 
depuis liuit j »irs, il ne s i l u e plus M. liarthou. 

iVautre part, on raconte qae. M. Lo Poiitevin vient de 
faire savoir qu'il est parti iii;rc.-edi .-tiilr pour Londres, 
t a s s a v o i r prévenu m la Procureur de la l î ipub i iqu ' , il' 
le Ministre de la J i-liee. Le ju(je d'instruction; craignait, 
parait-il, que l'allaire n'empruntai la vo e diplomatique, 
ce qui faisait intervenir l'ambassade frauçi ise aLouores. 
ou des compulsions: on peal - t tre mémo d s élimination-
iudiscrc.es auraient pu t'Ire faites. 

M. Le l'o Itevii i .s 'exprinnnl Cet après-midi sur ce qu il 
a r t p p i - l é de Loudrw, a dit : « C i s papiers d e s t i t u a i e n t 
la réserve d'Art on 

uiarili sur les bureaux du ' |xinr lesquels ejlss sont dés «nées, eecaperent Las-

La proclamation de? amiraux a i l - afiicli.'-e par ordre 
il ii uratid viz ,-. I n (lllcaer a été envoyé au colonel 
Vassos pour lut notitier ofl iciellemenl que le blocus 
commenceraitditnanelie, à liud beures du matin . 

A t - i u e i u e u l K î l e l a I i u ' i | i i i e 
Constantinopln, l(i mars. — Dne w c i d r e I s r q s a c o t a -

posée d'un cuirassé, de deux coi i ln '.oivilieurs, de naa-
tre torpilleurs el d'une canonnière a quitté le port hier 
soir, se rendant â Ual lqo i i . D'antres Baviras partiront 
demain. 

Les envois de trompe* et de inateiiel a la Lon'.ièra 
ronlineeiit aciive.oMil. Le ministre d»l« -ruer n * doBBé 
l'ordre de procéder Immedlatrmenl an r e c u i e n eut du 
ctMillUjreiit de la nouvel le année. I.VITectif de l'armée 
d'opération sur la frouliêre seia incessaminenl de '.UO.OuO 
bommes. 

Os m m le. d'autre pari, de la froii ié.re, que l'état 
major turc travaille Ii •vreusemtnl. I..'s prépare!-.!* d'à: 
meinent se ponrsn-rent avec la plu- r n n d e f - t iv i té . On 
signale ootaiitmeul une con-eulration ivnsi lérab'a d'ar 

poseal et* lorpithN le kwg de« Le )ngeeatMM qu- , d'ici une diz i ine de jours, H aura : |-M omlrs, les Turc 
lermiué son laslrnction. r.lti s de Macédoine 

I), «il nesres H demie à i-ept i.eures. MJ^-*".""-*" \oaveaas mrmemassts «le rA.u.i . i .e 
;':;:;, ,;,;„;.' "^ av , ;0 "•A""-""' ' v**™ ^ m v „ m i i . _ 0IIl aul l,,. l l ie i l p o a r u 
l\ Jl .• D. l ' J U t . I p r , ' , | , , r. .sali I 

l'an-'. î i mars. - i:n rédacteur de. la Lime laio'f a ^ ,>,J ."' r '1 , , l l , a '1 ' ' , , , , . . . . , , , „ , , , , , , , , „ 

Sans doute, a répondu le juste d'instruction, t» v a s °" 1 r ' i .u I o.-dre d armer en toute baie 
ebaruée pour travailler demain et dimanche d'uni 

le dater. 
La l.ihre Paraît ajoute que M. Le l'oillevui a dit à uu 

ma;,' s'ral : .. Les pap er» S'Artou que j'ai liii'.ives à Lon
dres, c'est la clef du Panama. » 

Les p r e u v e s pour la / .I 'OY feradV, .-ou! si nettes, si 
précises, que déjà,dans les couio rs du palais de justice. 

Le'juge i l ius ln ic i io i i . qui était accompagui d'un I des députes sont ve-ris demander des consultations à des 
générale, est arrivé à huit heures * ocats. 

(lu sad que M. Le l'oiltevin, jmge d'instruction, chargé 
de l'affaire de l'anama, qui élait parti mercredi soir 
pour l.oi'dres ou il était aile chercher les pa
piers d'Alton, est rentré vsudredi soir à ParisJiar 
Dieppe 

ni de I 

, l o " , que TAIIema-
parl a u \ UJiéralUMH 

épée de Hauioclcs. 

A MADAGASCAR 
I .» < a n i | i a « n e c o n t r e l e u e n é r a l ( . o l l i e n i 

I ne lér l l de « bruits » singuliers qu'il est de noire 
devoir d'enregislrer, dit le Itiaaro, court en ce moment 
dans le monde politique et dans le monde colonial. 

II ne s'agirait rien moins que d'un complot anglo- La»dernières Irospe» franc oses el 
protestant qui aurait pour but le rappel du général i;a.- s o l l t a t i e l „ | l l e 4 , ienuin ; les i r o i ,st 
lient, dont le* dernières n i e s u n s prises a «Udagascar chiennes, au milieu de la 
menacent les Intérêts anglais, qui sont inséparables des 
intérêts mélboitisles. . . 

Sur uu mot d'ordre parti de Londres, les proleslanls 
français sont entré» en campagne coutie le général liai-
llemi, qui déplaît à Londres, et d'activés démarches a u 
raient été faites |ires de divers ministres ainsi que dans 
la presse eu vue de servir, sous prelexle de religion, les 
i i iUiéis britanniques au détriment des intérêts Irjii-

vi'ngt à la gare S o n t La/.,re, avec une heure viugt cinq I «»n croit que M. LeIMilteviu ne demandera que v ing l -
de retard par suite du mauvais temps. trois autorisations de poursuites et il fera taules ces de 

M Le Poillevi" est rentré directement chez, lui. S'oit, I irandes le mèiiH jour, ne voulant | n s , a-l-il dit, laisser 
après un court repos il s'est lendu chez le procureur ; sus f )endre sur la léte Ai: autres députés une terrible 
de la llépublique. 

M. Le l'oiltevin a Complètement réussi dans sa missibn, 
el c'est accompagné de Mme et Mlle Arton qu'il est aile 
prendre les fameux papiers, qui forment uu dossier d ts 
pin» vo 'umiuenx . 

Ce» aujoiird'liiii, M. Le Poillevin va classer ces papieis 
et à partir de la semaine prochaine, TalTa re entrera 
dans une nouvelle pba-e. 

La r'ipor» dit leuir de M. Le Poillevin la déclaration 
sui vaille 

« Je reviens de Londres, c'est vrai, et j'ai tous les 
papiers li'Arton. f s confirment les déclarations qu'il n.'a 
faites. II.eu entends , je ne v.ms eu donnerai lias ie dé
tail, mais sou-7. cerlam que maintenant l'affaire ne 
saura tarder a être complètement é lucidée. Aejuurd'bsi, 
je suis un simple particulier revenant do Londres: de
main, je continuerai mon information plus activement 
que jamais. .. 
l e M-tMlèiiie i l ' A r l o n — l . e » :t(Kl.(IOI» I r a n c M yW 

il. I l « i | i i e l — " s e n a l e u i H e l j o u r n a u x 
l'.e qui caractériM' le système de déleiise il'Arlon devant 

le JUKC, c'est le soin avec lequel Arton, désireux de jus-
lilier de l'emploi en totalité des sommes qui lui étaient 
remises par la Compagnie du Panama pour gagner dans 
le momie politique, dans la haute administration et dans 
a presse des concours a l'eiilrepnse, s'ingénie, chaque 

fois qu'as nouveau personnage entre eu jeu, a expliquer 
M a excuser le béuelic.iaire d'un chèque. 

Au cours d'un de ces derniers interrogatoire-', H. Lo 
poillevin a pose à Arlon la question suivante : 

II. Oeie savez vous au sujet de sommes versées aux 
j o u m a u i , dont le compte ligure, sur les livre» de la Com
p a g n e , sous la rubr ique: « Jauruaux indiqués. ' .' H. 
M. Kloquet s'était plaint de ce que les journaux réac 
t ioimaircsou hostiles au gouvernement profilaient seuls , 
i l 'esc lns ios des feuilles ministérielles, ,|«s su'avenlion-
lu la Compagnie, II attribuait ce (ait à l'influence de M. 

Colin. 
Pour calmer son mécontentement, on lui di manda de 

désigner lui-même les journaux de l' iris et de province 
auxquels on devait oftiir des subventions. 

Il s'y refusa,mais il dasigna un de se»attachés comme 
pouvant nous fournir d'nillps renseigneiiienl*, ajoutant 
que c'était lui qui avail i le chargé d'écouter les d >-
(..me. s in s di ieclears el admiiiislraleurs de journaux 
qst n avaient pas encore reçu de l'argent de la Compa
gnie. 

H. (juelle somme fut distribuée de ce fait à la presse t 
— Knviion 300 000 francs, 

1». N'ave/ .vous pas remis S.IKKI francs a l'attaché t n 
question ' - 11. Oui, il avait dressé la liste îles journaux 
avec, en regard, la mention de leur importance politique 
et de leur tirage ordinaire el avec les noms des députés 
et sénateurs dont ces feuilles passaient pour recevoir les 
aspirations. 

Il avait donc fut un travail ulile a la lompagnie el 
qui nous «vilalt des recherches personnelles. Ces M.oou 
francs étaient une léinunOraliou légit ime. Il n'y S là au 
c a s fait assimilable à nue tentative de corruption. 

Appelé à s'expliquer sur la remise par lui à un séna
teur d s Midi d'une somme de l.'i 0011 francs, Arton s'ex
plique eu di'.-laraut que la Compaguie •• avait à redouter 
une campagne qui lui aurait complètement aliéné la pe
tits épargne. » 

o u résolut de s'adresser aux députés et aux sénateurs 
pour avoir des indications sur les journaux de leurs il 
parlements respectifs et qu'on pourrait gagaera la cause 
ou du moins amener à devenir neutres. 

« C'est dans ce but qae Je fus amené à voir M N . . . , 
ajoute Arton, et lui demaudai d'intervenir dans l'intérêt 
Se la Compagnie auprès des journaux d e s . . . (.ci le nom 
d'an département). M. X . . . me répondit qu'il n'avait 
d'influence que sur le Vil17...., ajoutant, ce q u i t t a i t 
vrai, l u resie, que le piuni i l était le plus répandu de la 
région. » 

A u l ' a l a i s lEo i i i l i o i i — V i s a g e s a s H o r n b i ' l s 
Au Palais-Bourbon, on ne sait pas grand chose; ma s 

l'absen o subite de M. Le Poil levin a assombri certains 
visages. 

A l m l i - l l t i o i l 
l u avis uffleieni a [ait eonaallri 

gne et l'Autriche :;e prendront pas 
«luis l'tie de Crète. 

la» « L a i o u c l i e - l ' i «'-ville •> 
La l'.tn.'e, în i i i i ts , :, h. ttsoif. — Le croi-eur fram 

Latotvkt rrrotlir, venant Se Toelon et nyaut à I.onl I , 
l o ) boulines tl i i i ianterle de marin-, est arrive dans lu j 
baie île la Sude. i.e tl< ba.-qut meiii des Iroape» aura lieu • ,. 
demain. I |, 

la»» a m i r a u x e l l e c o l o n e l V n s « i i < 
Athènes, Si» mars. — l l m x olli.-ier.; f i a n ç u s el ilalieu j I 

ont été envoyés , par les amiraux, au cotons* Vassos. | 
avec la mission de lui n Uni T . non seiiiem ut j p 
que tous le.i por lsdc la Crète sont ula<*éj sous la p-. 
teclion des pui-sances, mais qu'il d o t cesser les Itosl 
iités même contre les positions p ' a é e s hors de la VI 
et do la portée des navires des puis-auces. 

las l i l oc i i - i 
La Cinee, 30 mirs , six h Mlrt 

ineucera tlemaiu malm contre 

L e s pi o c c a s i o n I 
Paris, 20 mars. — Le con-eil d'Etat vient de repouiser 

les rec uir- que deux curés, MM. les ab'aés Hiaucbard et 
l l ' i ' ly , avaient formés, devai.t lui, conire ds» arréloj in 
lerdissnl les processions. 

Le. C uiseil a décidé q u i le maire de S i :daj e'. le maire 
île Doua) avaient u s ; de leur droit eu preuaul ces arrê
tes sectaires. 

Cela ne nous apprend rien sur les tendances d s Conseil 
d'Huit, niais na ciiaiMe, point le caractère injosta nés 
ai i é-les contre les processions. 

I . e v o y a g e tlii l ' r é s i i l i - n l «le l a l l é | i i i l i l i « | i i e 
Cll ltUHsi<-

Paris, i i mars. — l u journal russe, ar ive ce matai 
à Paris, le ÂstroM l"ivii/.'n, | uhlie Tiiifonmiliou sui
vante : 

» l/!s visites de» liants personnages, qui von. être nus , ê t e s tiooiuee.' 
hi'.ies, commenceront avec la Semaine sainle.La dernière | MAliAMK, serrant rOHrulsireéuent ( 'rois s e s 
sera celle du préHdenl de la Itepubliqui française, qui doigts te honchon île la Carafe. — Tout à fait tléi i-
arrivera sur un cuira.se: il sera escorle par une escadre J ,],.p ; 
qui, | I. n i la dur. tt du séjour en Itussie, ni tui i le 
dan . la rade de Crmistsdt. 

M. !•'. Ii\ l-'aïue Ii ibilera un BOBve&S PêlSThof, da 
l'aile ilu grand |>alais dite « ro t s les armoirie' . • 

« Apres les fêles au nouveau Péterhof, le président 
rendra pour quelques jours à Moscou. » 

I n iniMlei-ii i m o r l à e e u t «ni: t r e a n s 
a u H a v r e 

Le II ivre. ;o murs. - - l'n cenleuniie , le d o d e a r Hu -
:'. décè le ce s ir à l'a Je de et ni ip.iiU'e ans. 

Ii y a quelques j .urs la docteur liassy faisait i n u 
ses v isites aux malades. 

LALEÇONDESENFANTS 
M. et Mme llavenel sont assis à table, dans la salle 

:i manger, avec leurs deux enfants : Toto. le garçjoe, 
:i«Té de huit ans; Lille, une blondinette qui • six ans 
à peine. 

Les deux époux se sont querellés terme durant le 
repas. 

I n instant, l'arrivée du domestique, venu pour 
desservir, lésa interrompus; mus dés que ce témoin 
gênant s'est retiré, ils reprennent rentre! ien au 
point où ils l'ont laissé. 

MoNsiF.iR, froissant sa serviHte. — Ainsi, vous 

l > é c « » u v e r l e d ' u n e | i i - i i | i l :n le t l e n a i n . 
Paris, 20 mars. — A la sea ive de la Société de G Sogra-

!i e, ou a d o n n é lecture, d'une, letire intéressante d« M. 
n e Millier, professeur au lycée Tachkent. 

Le savant professeur annonce que tien»: officiers t lano-
tiL découvert sur le |ilaleau du Pamir une nouvelle 
rupiatle dont la taille esi niii iu-cule. 

Chose curituse , c'est 'me lesaniniaux SOtnestlqaes dt 
i l l r population sont e u x . n è m e s exlrêuieim-ut peii's 
> ! nous s, nt gn s toc.! au plus comme des ânes d'K i 

l'âne lu -même n'y est pas plus brut qu'un chic; 

: mon avoué. 

sein un : [i 

- L ' Il l ' U . 'O II 
m u h vloaiix groc . 
les Iroap 's russes 
an/ l ii- •< el a u l n -

I'.II UU •. 

LES ÉVÉNEMENTS D'ORIENT 
Paris, 2o mars. — N ms restons toujours dans l'atlante 

des résultats du blocus qui ne commencera que. diman
che. Les crées résistent, mais l'impression générale est 
qu'ils résistent un peu pour la (orme, comptant faire 
céder l'Europe, el que leur altitude est d'aillant plus 
belliqueuse qu'ils sont, an fend, décidés à ne point aller 
jusqu'au bout. 

Pour l'heure, nous eu sommes encore aux uiui fe-ta 
lions enthousiaste* du peuple simplice, qui prend pour 
bon argent les .«imagree, de la diplomatie el il > va de 
lotit se:1 cieur, oroyaul que c'e-t arrivé. 

LA SITUATION EN CRÈTE 
I.e r loin-, i-i l'itiiioiioinii-

Coin.ne nous le disons plus haut, c'e.-t dimanche, à 
b u t h uivs du malin, que le blocus commencera. Celle 
décision a été notifiée au colonel Vassos. 

En atlt ndau1 , les troupes des puissances arrivent de 
jour e n j->sr, Lin la literie de marine française, embar
quée sur l ' d s s f r s n r , arrivera dimanche à la" Ca::ée. 

Les troupes françaises, eu plus des point» pour les
quels elies sont déjà désignées, occuperont Lassilb. 

ouant à la question de l'autonomie, elle ne parait pas 
très bien comprise tle- Cretois, 

Sur l'invitation des amiraux, quatre chefs d'.usur 
gés se sont rendus hier à bord du vaisseau amiral ita
lien. 

L'amiral Canevaro leur a montré la portée de la pro 
clainalitui d'autonomie, Il ieur a demandé se déposer le» 
armes. 

Ils ont répondu qu'ils n'accepteraient qu'une seule 
solution : l'annexion à la Créée. 

Les amiraux leur onl demandé alors de réfléchir et 
SU conférer avec les autres chefs insurgés. Mais on 
crainl que ces derniers ne lassent la même réponse. 

De leur côté, les insurges d'Akroliri, d'après une d« 
perse anglaise, auraient refusé Tiulonomie et réclamé 
leur réunion a la Grèce. 

umiitiiE DES \m*\ s.> 
gi'SSCU d s S'oie( i ;'o WSl'J 

l'résiilence de M. Dm CSAMSL, vice préside ni 
La Chambre valide d'abord l 'e leci ioi de M. It . jol . 

dans l'Isère. 

Puis M. Ualzicadresse une question à M 
On a. dit-il, renvoyé des ciiantiers il i l 

quinzi iue il'ouvriers, dolil onze niembit 
synd cal, 

M. P u e s N. — Esl-ce parce qu'il faisaient parti 
svud.ciit professionnel .' 

M. MALZAC. — Précisément, je d . s r e i f s exp i. 
ia-des*ns. 

M. I i n i i i a . — J'ignore ces fsiU. i . l i inl j'aurai le résul
tat de l'enquête que je vais ordonner, j - le i-ommsni-
querai à M. Baisse. 

I .a c o n v e n t i o n a v e c l ' O u e s l 
La Chan.bre continue n i - i i . l t la Ls-n-f ion le la fas> 

veiitioii passéfl avec la Compagnie de l'O icsi. 
H. Uoscubes, rapporteur, defuid longiipineut !« pro 

j<d. 
j Apres quelques observations de M. Lagnel, M. Picard 

lièvres cl les brebis sont de véritables miniatures, 
anomalies de slature sont attribuées à l'extrême 

! pauvreté tle l'alimentation qui o t la cause d'un arrêt 
I é.'.u ie développement d"s «re*. 

I.a m o n M A I . V M I . v 
t le I , \ | . l t > i a i c u i M. A n t o i n e «I A l . b a d i e | e l l e / le n i i d i . 

i P.i i . . . 20 mais. -- L'explorait ur Auloine d'Abhadie, j 
j n, n lue tle l'Académie des science», est m.ut aujourd'hui 
[à m Ii. M. tl'Abbailie était n é » Dublin en i s i o . en nota 
I pign u de son frère Armand, il fil un séj uir de plus de | 

I
dtx : nuées en Ethiopie, t ii, les croyant mort», leur frère 
C i -o i e s les retrouva en i s i s . 

Il avait été (u t chevalier de la fAgion d'hoiiueur en 
. I8"ii le même jour que s..n I . re Armand. 

M. d'Abbailie laisse des travaux cousit!.-râbles sur 
j i \ î t iquo orientale et le Brésil. 

Les luii'.-railles aui'onl lieu à Abbidia 1 Basset-Pfré-
uet-s 1 

M O N S I I . I n. — V o u s vou'.ez a l l er à c e bal • 
M A D A M E . — O r t a i i i e m e n l . . . .le m'ai pas tant e s 

d i s t r a c t i o n s : 
: M o N s u a n . — lit si je v o u s d i sa i s , moi , «p ie jo voit* 

dé fends d'y a l ler j 
| MAHA.MK. exeuperée. -le vousréqXattdranu.. «le 

v o u s r é p o n d r a i s q u e c'est tle la t y r a n n i e e t q u e j'en 
ni assez, de l'existent-e que v o u s m e faites '.... Oui, i 
la lin, j 'en ai a s sez ! 

I M o N s i w n . — Kl m o i auss i ! . . V o u s entent ] , - / , 
j m a d a m e I et moi auss i ' . . H e u r e u s e m e n t , j e o o n -
• na i s un r e m è d e . 
! M A I ' A M E . — Dites le d o n c ! . . . o h : je v o u s co in-
; prends ; il y a l o n g t e m p s q u e j e sa i s o u v o u s vou l tv 

e n v e n i r . . . J i u res te , v o u s a v e z î a i s o n : n o u s ne pou-
! v o u s p'.us v i v r e l'un a v e c l 'autre. 
i M o N M i . i u . — Alors , le d i v o r c e . . . .le v o i s q u e v o u s 
[ y a v e z s o n g é ; j 'en su i s r a v i . . . l'.li bien '. d i v o r ç o n s 

tout de su i t e , si cela v o u s p la i l . 
; M M I A M I . . — <>tr. d ivovi ;ons . . . Mieux vaut en l'nur 

a ins i ! 
MoNKUn n. — t'.'est parfait-, je va i s de c e p a s chez. 

Il te lève. 
•<-,I,,I inissi.tj,iisqiiemc)tt.~\'\ m o i . 

IU sortent, l'un a droite. Fautre 
,: (fauche, m faisant claquer I?» 

ries. 

Tnrrel. 
•Il du.!.: une 

du consei l 

d'un 

I s 

L ' i o t e r p e l l a t l a n de M. J . F a b r e a n S é a a t 
P.. r s , 2o mats . — Les ministériel* d s S mal «e préoccu 

j penl beaucoup de Toi eipellation Jo-eph Fabre sur l i s 
| iiu-ii es du clergé el le- dire-tions pontificales, 
j L' inio i , repuh'icaiiie, que préside \l. Ii'imile, spé lale-
| menl convoqués aujourd'hui, s'en esl entretenue. 

p .us ieuis membres, u n i - d i t - o s , s : sont exprimes 
I avec vivacité sur la lie leur du g«Mtve.'nemeaS à l'égard 
• du cl rg •. Ni mi l ' uns, la nouvel le que le gouverne 
I menl avan supprimé les traitements d s curés de Lin-
! mil- et de rHoadalmei u s a calmé le- pis» ardents e l il 
I S été décidé qu'on se ni'l irait d'a-.'of.l sur le texte d'un 

éauce tiens 

.tlta-he d. montrer ommlisaire du gouvernement 
l'utilité tli s travaux ;•(••} 'tés. 

M. Tsrrel sosl ienl le projet. 
MM. Vaillant, l 'e l iet iu id lli i ifbert r e - o n i.ene ut lu 

discussion, puis l'on passe S l'examen des article» qui 
sont suce s-iveinent adoptés. 

I.'i'iiseiiib'e du projet est ensuite volé à BHÙU8 levées . 
La séance est levée à II h. 13. 
Séance lundi. 

«nKTV-flnV.'F" 
Srsscc du sinedi ?0 SIISII is'.<7 

Présidence de U. Loi IIKT, StéSiilfSt 
l'aiice est ouverte à deux heures cinq 

LE BUDGET DE 1897 
asmssjnH «le l ' A l ë i - i i c 

lénal examine les chapitres du budget tle 

UNE RENCONTRE 
e o t e e l«"s t r o u p e a ucec<|ii«>H e l l u r q u e s 

l'aris.ii) mars — L'Eclair publiait ce niatiii la dépêche 
suivante : 

«t Belgrade, I'.' mars. — l'ne dépêche de Si lonique 
annonce qu'une rencontre sanglait!,' a eu lieu s s j o s r 
d'hui à la frontière tle Thetsalie,entre les troupes turques 
et grecques. » 

Ce s o r , la l'ûtrie publie le télégramme suivant, qu'elle 
dil lui être particulier : 

«t Athènes, 20 mars. — On croit qu'un Combat impôt 
lani a eu lieu dans les environs de Ménexu.à la frontière 

Plusieurs depules, de ceux qui ne craignent rien pour {de Tlicssatie 
eux et réclament la lumière complète pour les nuire- Iles forces considérable* ont, en effet été massées sur 
n-iniiaieiil qu'il fallait s'attendre à de nouvel les révéla- j ce point, et les Turcs y dirigeaient hier leurs lrnm.es e s 

lions — que le scandale parlementaire serait beaucoup j toule Laie. 
Buts que cette nouvel le soil confirmée par le Central 

[ rïrtr», de Loutres, nous ne vous la transmettons que 
i sous les plus expresses réserves, c e ne serait pas, en 
[ ellet, la première fois qu'une nouvel le de ce genre serait 

i lémenlie. 

EN GRECE 
e l NUI' l e s l ' r o u l i è r c s t l e I h e - s u l i e 

j La silualioii reste toujours la même à Athènes, ( u 
I l'eiilhoasiasme co itililli . Vend'edi soir le 1er régiment 
; d'iiilauterie. dont ie prince royal est le ehet . a quille 

Ulieties pour se rendre à Larissa. Connu 

LE DROIT D'ACCROISSEMENT 
I n e r é u n i o n t l e r e l i g i e u x à l ' a r i s 

Paris. îO mars.— La IVri/e publie une communication 
qui lui a élé adressée.au nom des congrégations réunies 
a Paris, le If. mars I8«T, par le Père Ange Le Doré, su
périeur des Eudisles, président de la réunion, et dont 
, .ICI les passages principaux : 

d vingt-sepl eonswisalnwM S'homnws. autorisées ou non au-
loti>ees, m ont remue,, a Paris, le 10 .le ce mois. A lunaln-
liltte. les drll'S»és présents ont atte.-t- que leurs socièlès .oui 
|tlu-que jamais résolues a garder l'attitmle passive adoptée 
des le début par rapport à la loi inju.-te, impie et ruineuse 
d'abonnement. Otte delPiminatiou est du reste celle de Tim-
niense majorité d*s (>av»srésati4Mis d'hommes el de femmes. 

ne plus, les tni-ii,Inès tle l.i réunion ont déclaré qu'au cas 
,.„. contrairement .1 tous les droits, le lise ferait vendre lus 
.0.ponte: des congrégations, celles ci ne se sornereal pas o 

ix oies ter tontre l'iniquile tlu vol il landra recourir a la force 
el a la violence pour expul-er les religieux et les religieuses d.-
jeurs immeuble-, ipiand on lenlera d'y introduire de prétendu* 
a.quêreurs. 

• onaii;"à la t a s s du i9J0 asu sa revenu qui n'eaiata pas, 
les eonsrésolions représentées ailhercnl an»résolations pnse-
San» rassemblée des jurisconsultes du | | m u r s deinier. Au
cune ligne de fondait» n'est donc Indiquée d'une manière 
absolue et gèneiale ; toutefois, il - e n nécessaire que les cou-
i>reiratiims dépouillées déjà, ou sur le |H>int dette dépouillée-
dune iiarliede leurs ressources cessent de payer rei imis'.t. 
lotit aussi nuque el tout aussi odieux que celui d'abonne-

"'"i-'ulin les congrégations tiennent à affirmer tpip, si elles 
ne iirtivei'il se ['lier devait! des lots dexrepttou Ivrannique, 
oui portent atteinte aux droits et à la liberté de l'Eglise, el 
.tonton voudrait faire la c:oi-e prochaine de leur mort, elle-
ne i^clament aucun privilège par rapport aux impôts: maigri 

plus étendu qu'on ne le supposait — qu'Art.m avait 
fourni diverses mdicatious sur les opérations particuliè
res auxquel les se seraient l ivrés, pour le comple du I'.-
iiaina. lu baron Coltu et Cornélius l lerz. . . 

Mais ces dépnlés pessimistes appartiennent au groupe 
des mauvaises l a n g i r s . L'un d'eux ne racontait 1! pas 
cette histoire qu'un de leurs col lègues aurait « louché » 
à la fois chez Arton et rites le baron de Heinarh J 11 îel-
ques jours aprè' , Arlon le sut el s'écria : « oae i l« c;-
uaille I il m'a roulé ! » 

A la verilé, uu malaise étrange pesé sur le monde par
lementaire, à tort ou à raison: certains députés c.onsidè 
rent même que celte situation ne peut se prolonger 1 e s t te dernier qui restait dans la capitale, 
indéfiniment, t t plusieurs se demandent, dans le cas on \ semble Indiqser que la guerre serait décidée, 
l'instruction n'aboutirait pas la sentais') prochaine — l ne manifestai ou Imposant»a e s lieu i l'occasion du 
s'il ne serait pas nécessaire de soûle v - 1111 d ébat a la départ du 1er régiment. Tout le long de la m u Iv'ephi 
tribune. I s ja , une foule compacte acclamait avec frénésie les sol 

Naturellement, t e serait sous la farine d'une 1 dais qui d d i l a t a i aux lueurs éclatantes de* (eux de 
interpellation au garde des sceaux que le débat serait bengato sans cesse renouvelés . 
engagé. | i.es soldais eux m ê m e s partagent l 'entuossiasma géné-

Pans , *» lars. — M, Argeliès, député de la Seine-el- ! rai. Les uns chaulent à pleine voix des hymnes patriote 

Le 
gel lé. 

Il adopte les chapitres tle l'intérieur et tics l i innces 
Sur les chapitres tle la justice, M. Treille se plaint 

recruicnenl de la msgis léa isra algérienne. 
Apres rue réponse de M. Inrlau le S -liai adopte 

arliclrt 1 i l i , du budget dv» recelle*. 
La suite de :a discussion est renvoyée i l i iu l i . 
La s, an e est levée à 6 h. 15. 

laquelle viendra 

r. d gé d'accord 

ni t 

NOUVELLES DU JOUfi 
I ' e i i s c i u n c i i i i - i i i a o t i a l« ' (>ol i t | i ie 

ques, tandis que d'autres tuent des coups de fusil. C'est 
un spectacle indescriptible. 

Le prince royal n'est pas parti eu même temps que -on 
régiiucul, mais sou départ ne peut tarder 

Il après uu télégramme de Salonique, qui n'est du reste 

fias encore confirmé, une rencontre sanglante aurait eu 
ieu vendredi sur la frontière de Tliessalie entre les trou

pes turques et grecques. 
Athènes, 20 mais . — Uans un article sympathique à 

la l ' iance.le IHmsuiier tïA(/ieiie.« adjure le gouvernement 
français d'assumer le rôle de médiateur entre la tiroce 
el les puissances. 

Le Mmager es l ime que la diplomatie peut trouver 
les 

Oise, demandera mardi, si des demandes eu autorisation 
tle poursuites n'ont pas été déposées, a questionner le 
garde des sceaux sur l'affaire Arton. 

I . e Jusre d ' i n a t r u e l l o u 
e n p n a s e a s i o n t l e n o u v e a u x d o c u m e n t a 

Paris, 20 mars. —M. Le Poil levin, juge d'iuslrticlion. 
a ouvert, ce soir, à quatre heures, en présence d'Artoo, 
et de Me llemange, sou défenseur, une euveloppe scel lée 
qu'il a rapportée de son voyage de Londres. 

L'enveloppe contenait des documents re la l i l s à la cor
ruption panamiste et qui, sur avis d'Arton lui-même.,oui 
élé remis par un du se* amis a M. Le Poi l lev in . 

L'ami d'Arton qui, à la demande ce dernier, a opéré le ' une formule qui ménage toutes les susceptibilité 
dépôt des documents révélateurs entre les mains du '• intérêt» el permette d'éviter la guerre, 
juge d'inslruclion es l un fonctionnaire anglais dont il t I Les tournant publient l'adresse des chefs et des an -
éte convenu que le nom resterait secret et ne serait nié ! ciens députés rretoM aux amiraux. i l s expriment l'espoir 
me point prononce devant la cour d'assises. que les puissances se résoudront a admettre l'union de 

M. Le Poil levin a dressé un inventaire des papiers la Crète à la Crèce comme la seule solution po-sible. 
qu'il a ainsi rapportes de Londres. Ajoutons q u e d i uou- l . e a t r o u p e s d e d é h a r r i u e m e u t 
veaux témoins seront entendus la semaine prochaine et La Cauée. 20 mars. - Les iroupes de l'iufauterie de 
que la nouvel le de lapossession de nouveaux documents marine qui seront débarquées M e v e i o n t de l'amiral en 
par le juge d instruction cause une émotion considérable ( ) u capitaine de viusseau présent. Les marins retourne 
m Sénat c o m m e i la Chambre. r o l l l à , , o n , d e i bàiiments. 

Paris. 20 mars. — II parait q u a u conseil de ce n i i l in ju-qu'à ce jour l'autorité exercée par le commandas ! 
on s'e»t longuement enlretenu de la situation. D'après ,\e la piace a élé à la fois ferme et bienveillante pour 
les bruits de couloirs, M. Ilarlhou se sérail énergique , tous. Les intérêts déa parliculiers n'ont jaina.s OU com
ment prononce pour une lessive complète. ! nro'itis ' 

C'est aussi assure-t ou, l'avis de M. Poissard at en gs - L'amiral Pollier a toujours réussi i faire respecter 
néral du parti des « jeunes ». Mais certains membres du ' les personnes et les biens îles nationaux français i.es 
conseil se seraient moatres inouïs ardents et déjà u y j autorités ottomanes lui témoignent une grande défé-
•Aurait du « tirage »>. j rence. ° 

Paris, 20 mars. — A propos de l'affaire Arton. la Libre i Les troupes françaises sont atlendues à la Canée 
Parofr de demain dit que les demandes s a autorisation I dimanche. |.es troupes françaises, en plus des points 

ordre du jour avant 
l'interpellation. 

Cei ordre du j s u fera, assurc-
svec :e gosvernetues i . 

Rt 'uolon d u Conse i l d e s m i n i s t r e s 
Pari», 10 mars. — Les uiiuistie» se sont réunis 

lin, .. i 'r .vs,- . , sous !.i pi-.'.siiliiiicR de \l. |.',-lix l 'oire. 
LEt r.VKMi.ui.vrs o'OSUtMt 

M. Ilauotaux, ministre î le-al la res elrang.Tes, a uns le 
conseil au courant de la sl luatiou en tr i ent . 

LE HAIT 1: OIMVMIKYIKNT | i \ > s I HSMBt 
M. le gênérsl Itil'ot, ministre de l.t guerre, a enlretenu 

ses col lègues tlu projet de loi relatif à i'organisalion du 
haut cniiiiiiaiiileiiii m i l des aiiieiulciiicnl- a c e projet, 
dont la Cliambre a été sai-ie. 

i.'iN-ri:tii>:i.i,.viloN DBS IAIIIII: 
Knlin, M. Iiail.in. iiiiiiis'.ri ds la justice, a fa.t c.mnai 

Ire le, ton» des déc araiums qu'il se propose d'apporter 
an Sénat en réponse à l'interpellation de M. i i s -p l i l a 
bre. 

A ta m a n u f a c t u r e de S è v r e s . D é m i s s i o n de 
M. Cl iapla ln 

Palis , 20 mars. — M. Caaptain, directeur arli-tique Je 
la manufacture de Sivra», vient .ie donner sa démission. 

l'our t|iieis motifs .' L'eniiiient gra>'eur s'est tlerobi à 
loulc inler v n \\ p:ir mie fugue précipitée au delà îles 
Alp»«, qu( se prolongera, tli'.-o.i, pendant au moi-. 

C - q u e l'on raconte tout haul, c'est que M. Cliaplaiu 
était las tlu Intter contre l'org uiisation défectueuse de 
noire inaaafaetare nationale et contre les rasnvaises 
volontés des utivri i t- qui, é lan! foncli.miiaires, travail
lent uniqiieiiieu!, — quand ils uavai l le i i l , - en fonc
tionnaires. 

S u p p r e s s i o n de t r a i t e m e n t s 

Paii-', an mars. - Ou mande de llrr-l au l'ninr,, ne 
Mgr Sadeau a n eu du ministre dt-a cultes une lettre 
l ' inforiinui que les traileineiils tle MM. les enrés Olli-
vier et lirall, à Lauuilis et à l'ioudaliiiézeau, sont su i . -
priu.és. 

Celle mesuré, prise avant les opétalioiis de la com
mission d'enquête, est accompagnes de eoss ldérant i o s 
il e-l dit que MM. les abbé» lirall et II livier sont frap-
p-s e.iiiiiue meneurs d» la Campagne , i i l i |u|Ue en l iu . ée 
par ie clergé 

L a s t a t i s t i q u e de l'or e t de l ' a r g e n t 

La production île l'or en IMS, dan- le monde e n i r . 
esl évaluée a I0.1oi.i'.i7 once.- fines,c-tnnees à 13,176 7'.i 
l ivres sterling, contre ô,G5?,0u3 onces fines, évaluées à 
10,990.778 sterling, en I.S'.c>. Les i'.tats-l lits sont en léte 
avec 2,618.239 oiices.ptus vient l'Australie avec 2,217,s7i 
011c -, et l'Afrique avec 2 lo.'v'ISi onces. 

Pour l'argent, nous avons le clnit a de 161,0.13 300 ou 
ces,d'une valeur co iimerciale t'e 2ii n-li.ii'i'i livres -terl. , 
coût..- 109,180,249 once», valant 21.009.216, eu 1895 Près 
d Un liera de ce lolal est pour le.- Kials-l'uis. 

U n s i n g u l i e r c a s d b y d r o p b o b l e 
l u employé d o '.roi. de service à la gare d'Orléau», 

ayant voulu l'assurer du cauteuu d uu panier que por
tail un ..•omlnctt tir 'l'o i.ii'lins. pa-.-a la m un -011s 'e 
couvercle, et a ol ir . i cunverte tl>- poil- i l de l o v e . 0,i 
ouvrit le panier. Il ceioeiia t leca.Uvr.- d'an chioai .es 
[lé.li.i, de C -nfoleii- a un ucgociatit i lAngos i . m», pont 
être - .u : .os i l ' e x . i o e n d'un vétérinaire. 

t.eiii -i ayant reviouns, ap è»aatops ie , le.: sympt i tns s 
de la rage, l'omploy«d'oclroi q u, par nue f t U l e c inci 
douer, ..v.iii Ii m a i ' erevaské-, e-l p» h relie uui! i-.ui 
1 nisti'.nl I'.-: ur. 

D e s expôr ieu i '6s S a a j » » i a s a » 
Ou m nul ' ie t. i.i.lili i_"l • i] 1 • ie p:i,i.-- C . ll'l.s el | -

prince v.i•déni <r eut ele lég 'ruinent lilessét pendant es 
exnerieiic - l o l e s iv.-c des ,0 il:- e- ex pi ni va*. 

Ces c x p e i i e t i c s avat.'iit lieu ton* l j dor t de IS ma-
r.ue. 

L'expérimentateur a, saralt-il, e-stné égalsinest une 
blessure Pgere . 

L ' a v a n c e m e n t d a n s l a r m . e e s l U s n a n d e 
Il' i l i i i , 20 mars. — ( I se prépare un grand 1 ivemenl 

parmi le» corps t! oiiieiers a l lrmiud«. A- 1er . ivre, 'e* 
SIS lia'ailloii- couiplt ls el les 17 I demi-balaiilous d'uif.n 
l ene -croiil lr tu-for.u s en g i i bal 11.I011-c.i npleis. I 
y aura l i es de u millier 21 généraux de artsade, .'.o ç., ,. 
uels etSO iieulenaiits tvloiijis, |t en resulieia a nsi un 

,„ avancement général dans le corps des officiers -ni. il 
eux qui les moulaient s ml 11 o i t , de l e r „ e , 

• . « c o n v e n t i o n s a n i t a i r e I n t e r n a t i o n a l e 

Venise, tt atar*.— liera ètésigaés lasonvru'.ios u 
nitaire internationale et la CO*fé>oi«oo a t i close. 

Oui >ign ' sjQ- réasrvs le-, repréaeutaals d'Aulnchc-
Itonsri», de Uelglque, its Fraser, rTAngleterre, il I aLe. 
d u L s x e m b o n r g . d l l Mouléség'o, de Hollande, de p,.u. 
manie. 

I . a u t o n o m i e de I* Counlnobl i .e 
Paris, eq mai*. — ;i.' la aVasIcaV t^mtimk : 
- M. H 'imar. foavarncar giuéral de i l u d o Chine, e-l 

rentré, '. er *o r. i Saigon, venant de Hué. irè.- salisi;. . i 
de son v .v..g,: oomm» nous l'avion» aasscnoé n • .t 

tj.ii I inea j «r*, H. Djamer eotr.r-ta rea'.er un mois à 
Saison 

publique 
1: COUCCltl t i l t 
•C-lili-seiiieuls 

1 l'alcoolisme. 
PSSP M llio-

Paris, '.il inar«. — Le ministre de l'insi 
vient n'ail n Sser aux lecteurs une Cire al 
l'enseignement anli anlool ique tlan- lei 
d'inslruclion publiqu-i. 

Il couvienl.d'enrayer |iar lous les moj 
cet engin destructtur par excel lence d, 
dénies . 

La statistique, nionlre an effet que la consommation 
d'à c ml i loi) degrés, par an el p .r h.h.tant, q n i . c n 
Ks.'il) c t a i l d e l litre I i , a monte eu iS'.'.'l a i litres .'12, 
soit le triple environ il ) ce Chiffre si i o n v -ut le Ira-
duire en litres des mélange» divers livrés aux cl ients . 
Par contre le nombre des alcooliques 11u1.de ist.ii a'ISTi. 
était de 713 en m iveniie par année , a été, eu l«'Jd, de 
.Vt8!i. 

C'est la un IIÏJU permanent pire que la guerre. Il iin-
p o l e q u e les profes-eurs et les instituteurs signaient a 
leurs elev t s les dangers de I'JICOOI sine ' t leur en iu..(i-
reul la c a m l a e l la dégutit, l is pourr-ml co npleler leur 

ce régiment icuvrit p..r des conférences aux adultes, la fondation de 
son depatl 1 soci liés de tempérance el tous autres moyen». 

I . e — franjei d e l a « V i l l e î l e S a i n t V a / l i r e 1 
Maiseil.c, 20 mai s . Le fïerc le M. U rrv. qui, par 

mitacle, vieni ,1', cl.uppi r au d i s i s l n - de. la ' I-,ft de >/ 
.Vesni 'c vit ni de recevoir Site dépêche de New V uk.ipu 
mi a ci,. u,lies-ee par le capi i i iue tle la (.'oseof-w, lui 
appri ii.uit que H, lleiry va beaucoup mieux . 

On e- ère encore n-t que le.s naufrages qui se Irou 
vaittnl daus les Iroi* embarcations, dont on n'a pas de 
nouvel les , c o t pS tdie rseneUli» par des navires allant 
aux HLiriiniJes. 

On :ie pourra avoir des nouvelles certaines que daus 
quiu/.e ou vingt jour-, ces navires ne se détooruattl pas 
de leur roale. 

Pan- , 20 mars. Ou annoiice de New Vo'k à a 1'. .111-
pagme traiisatlaulique qu'un navire é lad parti pour se 
mettre à la recherche des naufrages disparus à bord de 
trois embarcations; niais, nous dit-on, il est à c a:u 
dre que ces recherches ne donnent un- m resu l i ' . lie 
deux choses l 'une: ou les embarcations 1 lit été coulées 
par la tempête 
faim. Dans les deux cas, fa p rspcctiveest aussi doit 0 1 
reuse. 

I , ' c | i < | i i e l c » m - l ' é O ' e l i o o î l e l l c e s i 

llresl, 40 mars. — Mur, après avoir conféré avec la 
seu.-.-prefel du II e-l , la coiiiuii-s:o:i nar.cii.en'.aue d'en
quête sur l'élection de l'abbé Ciyrau.i a nooi • •' r,|;q',.i| 
leur II. Psrnsnd H.hier. 

Elle a ctmiiiienc-e ssa opufatioie dans l'an oinli-s'nient 
de lire»! par l'audilion de. M. le Comte du l l ioe . .u Inuiii 
qui n'a pas duré moins de deux heures. 

La co :.1:1 sio.u opère atijour.rii.il à S i.ii'.-ltetun ; eu 
outre de certains lé.11 un- c>ii-.o|::es d'a-atiçe, L-I t a dé-
cidê d'eiiienilre toutes les petsûpaes qui auront à f ntrair 
lie* fen'eigiKiiiiBuls utiles. 

Voici une dé iècbe publiée par l'ofûcieu»» s s r s e j 
Uni as, qui confirme la nouvel le donnée par le é'isers ce 
matin : 

« llrest, 20 mars. — Le Ministre lia la justice S sus 
pendu le traitement des cbaiiouies l'.rall at Ol l iv i i r . -u iés 
de Plordalt ic/.eau et de Lannili". en raisou de leur alti
tude lots de l'eieciiou de l'abbé Cayraud.» 

.Nous avons tout lieu de croire qae le g o u v e m , ur go- i „£ Loùtse l t e 
;;er-l va proiiier tlj son s. jour a S l ion pour . , - c i t e r .,. «J 
de l'importanle question de ratttonmuis d* la ( ' • . i l n ' i 0 1 0 - — naval 
chine. » ! l . t l tn , — l'ait' 

Toto c l Lille sont res tés s e u l s . I.a v i o l e n c e d e ce t t e 
s c è n e les a interdi t s . A u s s i , pendant q u e l q u e s ins
tants , ils g a n l e n t le s i l e n c e . l'.nlin. Toto s e r i sque i 
parler , m a i s à v o i x l iasse . 

TOTO. - Dis tlone, l . i l ie , l u a s vu f II est l . c l i - , 
l ie in '. papo . 11 faisait, sa rrrosse v o i x . 

1.11.n:. Je c r o i s b ien ! . . . il g r o n d a i t m a m a n . 
T O T O . — Et m a m a n g r o n d a i t papa. A u s s i , d i s t lone, 

on a oubl i é de n o u s e u d o n n e r , d u d e s s e r t '. Moi qui 
a u r a i s tant vou lu la pet'ta p o m m e r o u g e , c e l l e qui 
était par-tlessi is les nul rer .Mai s j e n'ai pas o s é la de
m a n d e r . 

1.11.11:, «tsar conviction. — Ç a n'aurait pas é té à 
faire ; o u aurai l peut -ê t re r e ç u d é s c l a q u e s ! 

T O T O — M a i s m a i n t e n a n t , n o u s s o m m e s .seuls, 
m a m a n s o u b l i é ma leçon d ' h i s t o i r e ; »i o n joua i t , 
v e u x tu ' 

l u i t : . — n u i . o u va j o u e r : m a i s à quoi ! 
T O T O . — \ la chaise, de poste , o u at te l l era d e u x 

c h a i s e s a v e c u n e corde , qu i seront l es c h e v a u x : lo i . 
lu serns la p r i n c e s s e , et m o i , je serai le c o c h e r . Je te 
conduira i très v i l e où tu nie d i ras . 

I.11.11:. — N o n . c e n'est pas a m u s o n l . . l ' i i inierais 
m i e u x j o u e r à la m a r i é e . Tu serai» m o n m a r i . On 
r e v i e n d r a i t à la m a i s o n pouf faire la c u i s i n e , pat t'e 
qu'il y aurai l à d îner les t iens .le la n o c e . 

T O T O . Nous a v o n s déjà | oue i ça hier . Ce n'est 
I « s dro lo du tout. C h e r c h o n s a u t r e c h o s e . 

t.u.ii:. — Quoi , a lor s T 
T O T O . — .le ne sa i s uns-, il Tant t r o u v e r . 

l'n silence. J.i/ic plie et Séplic son mouchoir 
sur tes genoux. Toto inci les doigts dans 
SOM ne:, ce tjMiertchet lui le signe rTtate 
forte coHtcntiond 'esprit. 

T O T O , brust/uetiteul. — J'ai t r o u v é , mo i . C'est nn 
j e u tout n o u v e a u , s i tu v e u x , o n l ' e s sa iera . 

Lu u , MU yi M « • i ' r ' ' v » e . — m ieu n o u v e a u >.... 
C o m m e n t lu l 'appelles ' 

l ' o t o . — u n va joue t s u d i v o r c e . . c o m m e | i a | a 
et m a m a n , tout à l 'heure . 

1 11.11-;. — A U d i v o r c e ; Moi j e ne d e m a n d e pas 
m i e u x . Qu'est ce qu'il y a à faire '. 

T o t o , - ' l ' u s a i s liiéii, on c o m m e n c e par s e d i s -
puter i res tort : tu m e dira» des m o i s , ot moi j e t 'en 
dirai . 

1.11.11 , ' '«'/«'c'i . — "'•;. niais on ne 0e lapera 
pas . 

T o t o , — On : non ! les papas -t les m a m a n s sont 
trrt,i g r a n d s pour se taper '. 

Ils s'assoient devant lu /•>,/,. ,,><.c I>SYKVS ijni 
étaient occupées jiar M. et Vme Ûatenet. 

To/to,grossissant sa poiy. - Ainsi v o u s e l e * dé
c idée >. v o u s votil-'/ al ler au b a i . . . une r .>is . . . d e u x 
lo is 

1.11.11:. — (»ui, j e v e u x d a n s e r , m a ! . . . J'irai l'aire 
î les rondes ! 

T o t o . — Moi, j e n e v e u x pas q u e v iu i - fussiez de s 
rondes . Je s u i s le m a i l r e d'abord. J'ai de la barlie. 

I.ii.n:. Ca m'est ltien éjast. 
T o t o . - Vous ê t e s u n e v i la in '. 
Lu.n. . — Kl v o u s un inécl ianl ' . 
T o t o , — J'en ai assez de l ' ex i s t ence q u e v o u s m e 

faites , l l e i i r euse t i i en l , il y a u n m é d i c a m e n t p o u r e a . 
C'est le d i v o r c e . On va d i v o r c e r t o u s les d e u x . 

IJLXB {descendant /'<• .-" duiisa. — C'est ç a ; us 
va i s rasas m o n a v o u é . 

l ' . i o . Moi, citez, le m i s a , 

1.11 u . — Je parie «sas j'arriverai la première. 
TOTO. oh ', non, ce sera mot : 
lu.11:. — Je prendrai la v o i t u r e a u x c h è v r e s . 
T O T O , — Kl moi ta m o u l e r a i s u r m o u c h e v a l m.'-

c a n i q u e Hop la '. h o p la '. ie l 'aurai v i l s n i t r a n s e . 
I.un-:. Ja lui ili'iinerat des c o u p e tle loue l , ;'t ton 

c h e v a l 1 
T O T O . — l>i a a o t , j e n o u s c u l c r a i ta v o i l u r e , c o m i i n 

ça, t i e n s : et e n c o r e c o m m e ça '. 
Il pousse l.ilïe i/i'i tcntbe sur lr taiiix ,t .ir 

cogne légèrement contre le pied ih- ut latte. 
L l U n , flenrai'l. — l u m'as fait tlu mal : ça. 

•a igno : on avait c o n v e n u qu'on ne s e laperai ! p a s . 
l'.'iti, n n fi-ifi n m In'/. — Je ne l'ai p a s t i i l e x | r. '-! 

i.se rapprochant d'elle. Tu ne v e u x plus jouer ; 
1.11.11:, soudeuse. — N o n . 
T O T O , insinuant. — T u as bien tort . C'est m a i n t e 

nant qu'on allait s ' a m u s e r le p l u s . Nous a u r i o n s 
' l.til c e qu'on tait quand on d i v o r c e . Moi, je sa i s c a . 

I u u , intéressée. Qu'es t -ce qu'on fait ' 
T o t o . — Kh b i e n ! on partage tout c e qu'on u; cha

cun en a uttanl . 
Lu . u . Tu m e d o n n e r a s la toupie ' 
T O T O . Oui, et je prendrai ton petit é v e n t a i l . 
1.11.11;. - Moi les b i l l es . 
T O T O . — Moi, b m nsénaare en p o r c e l a i n e a v e c ta 

belle boite . 
t .u . IL , xniiiiiiif et battant </,-.- M a i n s . - Moi . ton 

c o s t u m e tle soldai p o u r jouer :i la c a n l i n i è r e . 
T O T O . — Et mot , la p o u p é e . . . I . ou i se i l e . 
I.ii.u., devenant grave titMemetrf. O s : n o n , 

pas ma poupée : 
T o t o , — P o u r q u o i r-nf. . . l 'u i squ'on t l i vo ir» , e l l e 

est à moi c o m m e à toi . 
l.ii.tK. Je ne te donnera i pan ma potnaée! 
T o t o . — C e n t d e la tr iche , a lors : Mot, je ne g a r d e 

l i e u . T i e n s , s i tu v e u x , tu prendras m ê m e nia lanter
ne m a g i q u e et m o n l a m l i o i i r . . . 

l.ii.n-:, obstinée. — J e ne te donnera i pas ma 1011-

en l in . |Kjurquoi ça ' 
•e qu 'e l l e e s t m a l i l l e . . . I.a p r e u v e , 

c'est q u e j e s u i s sa m è r e . 
T O T O . — l-:t mot , s o n p è r e . Je s a u t a i s la d é f e n d r e 
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